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MINCE D'ÉPIDÉMIE DE G,HÈVES ! 
' . 

D'EUROPE EN AMÉRIO:UE, ÇA RON,FLE! 

OURAGANS ET GRÈVES 
Les capitales geignent salement, nom de 

dieu! 
Ils se plaignent de l'été qui ne va pas à leur 

guise; des tuiles que le vent décroche et qui 
leur tombent sur la trogne; des orages, des 
cyclones et des inondations qui dévastent leurs 
domaines. 
Hélas, y a pas qu'eux d'atteints! Plus que ces 

salauds, quantité de pauvres bougres, de 
paysans, pâtiront des troubles climatériques, 
- et ça s'ajoutera à leur misère déjà grande. 
Les chameaucrates, si jérémiards quand il 

s'agit d'eux-mêmes, trouvent naturelle la 
dèche populaire: ils considèrent que le pauvre 
monde n'est sur terre que pour peiner et souf- 
frir tant et plus. · 
Par contre, plus on va, moins cette appré­ 

ciation est du goût du populo: il veut vivre! 
Et ce manque de résignation, enquiquine les 

richards autant que les tempêtes, les fait se 
plaindre et leur donne à supposer que la boule 
ronde déraille. Et fichtre, c'est très légitime 
que l'appétit vienne enfin au populo : il a un 
ventre, c'est pour l'emplir! 1l a parfaitement 
raison de vouloir jouir de l'existence et de n'en 
plus pincer pour confire dans la mistoufle. 
Aussi, fait-il de la rouspétance. 
« Pas assez! » clament les impatients gui 

voudraient vite voir le bout de la misère hu­ 
maine et la fin de toutes les mufleries autori­ 
taires. 
Et les impatients n'ont pas tort! 

Le populo fait concurrence aux escargots, 
sur le chemin du progrès, - et même certains 
prétendent que les limaces lui font le poil en 
vitesse. Or, en une saison où les bicyclettes, 
les automobiles et les trains électriques filent 
dar-dar, c'est bougrement triste de reluquer 
pareil spectacle. 
Pourtant, il semble que les bons bougres 

ont des intentions d'accélérer leur allure : en 
Amérique comme en Europe il se mijote des 
grèves gigantesques. 
C'est-y un ricochet des ouragans climaté­ 

riques et y a-t-il des influences électriques qui 
secouent le populo et troublent en même temps 
l'atmosr,hère? 
Je men fous! 
L'important est qu'on se dégrouille. 
Jusqu'à maintenant, il est vrai, ces grèves 

soufflent en vents coulis, défrisant à peine la 
tig.:nasse des richards. 

11Iais qui peut prévoir? 
Les cyclones, à leur point de formation, 

peuvent à peine soulever un fëtu de paille; 
Il en est de même des ouragans populaires. 
Eh donc, pour l'instant, reluquons où en 

sont les choses - et que chacun, selon ses 
forces, active le bouillonnement : 
A Lyon, la grève générale du bâtiment va 

un peu piano. On ne airait :pas que le patelin 
fourmille de bons fieux qui savent 'que, tant 
qu'on n'aura pas liquidé la société.capitaliste 
y aura rien. de fait pour le populo. 
, En Bretagne, au contraire, quoique les 
pêcheurs n'aient pas deux liards d'idées so­ 
ciales dans le siphon, les bougres y vont dar­ 
dar : au lieu de faire des signes de croix, ils 
tapent dans le nez des pandores, cassent les 
vitres des mairies et chahutent les exploi­ 
teurs. 
En Belgique, dans le Borinage, 20.000 mi­ 

neurs sont sortis des puits. 
En Italie, dans les provinces de Ferrare et 

de Bologne, les moissonneurs rouspètent 
ferme. A Mascara y a eu tamponnage entre les 
gendarmes et 300 moissonneurs. 
Et foutre, y a pas qu'en Italie où les faulx 

des culs-terreux luisent, dressées au soleil! 
En Hongrie, dans l'Alfœld, qui est- une 

plaine immense, n'en :finissant plus, - telle­ 
ment vaste qu'il y pousse environ pour 200 mil­ 
lions de blé 1 - mais où le paysan est plus 
misérable que les pierres, car la terre y est pro­ 
priètè de barons féodaux, les campluchards se 
rebiffent. Ils refusent de moissonner pour des 
prix de famine! · 
Les richards pourraient facilement ouvrir la 

main et accorder aux pauvres . bougres la 
mince amélioration qu'ils mendigottent. 
Je t'en fous! Ils ont ordonne à la gouver­ 

nance d'expédier des troubades, - et des ré­ 
giments entiers se sont amenés. 
Les culs-terreux se laisseront-ils affamer et 

fusiller? 
En .Angleterre il vient aussi d'éclater une 

sacrée grève, cehe dès mécaniciens. Et cette 
grève prouve richement que tant que les tur­ 
bineurs ne sortiront pas de l'ornière capita­ 
liste, y aura rien de fait! En face de l'union 
des ouvriers s'est dressée la coalition patro­ 
nale. 
Ça se mijotait depuis un bout de temps : les 

mécaniciens tiraient des plans pour décrocher 
- directement, sans loi, simplement en l'exi­ 
geant des exploiteurs, - la journée de huit 
heures. - 
Pour ça.l'autre matin.les ouvriers d'ungrand 

bagne ont plaqué le boulot. Illico, d'un bout 
de l'Angleterre à l'antre, les patrons ont fichu 
sur le pavé le quart de leurs ouvriers.Bans bar­ 
guigner,du tac au tac, les mécaniciens ont alors 
proclamé la grève générale. 
De la sorte, :1 l'heure actuelle, y a là-bas 

quelque chose comme 50.000grévistes. 
Mais foutre, c'est encore les Etats-Unis qui' 

tiennent le record des grèves monstres: 250.000 
gueules noires viennent de sortir des puits et 
de se foutre en µ;rève ! La cessation du travail 
s'étend :'t. cii;i.~ Etats : l'Ohio, la Pcnsylvanie, 
I'Indiana, l'Illinois et la Virginie. 

Ce qui, là-bas.peut accentuer les événements, 
c'est que les capitales sont des crapules auda­ 
cieuses : les voyez-vous profitant de la grève 
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pmtr illE-1:tilflr di111" les mines ln. m.u-hlru- :i r-x­ 
t·r,,i r,• lt> l'l,:11·h1111 qui Iuut rait dl'li nit i vr-uu-n l 
sur la paillt•. pour I" moins. l:t uunt i.-· dfls g-111'll 
lt ,,, 1101n•,: ! 

C'\•41; pour J,, 1·,111p •1ur•_ l.i p·1·n. lü11i·11pr:ti_f au 
fr:q.tl<{ll<' ! I.e,; _\111,·l'll',llll'- IH' :,,fi la1,.;,-i'r:t1<'nt 
t-il n-mont p:t.~ alS:-·1-.i Il!'!' '-';I IIS Ill()! d Î I'!',, .. l'f I'(' 
S<'r,IÎt l:t >?,:t1i•1Tt' fl.1H'i;d<1 ! 

-o- 
~lill1" l11llflf'rJ'<•", ,oila !Ill s:wrt'• t·hapC'lt•t <l\' 

~r1hl'" '. ~i ~,·tilPllll'lll kt. iiUill< liuu11.\'l'Pb l[UÎ 
sont eu Ulou, crru-nt avaient lo r-i houlot décrass« 
do lll't'.i t1µ,·t',s fit li n111 i1111 exacte cl C' rP qu'il faut 
tenter. <,;a ronflerait. fflutrl' ! • 

L:, K,wialr ne tard<'r:1it pas ù nous fn.iro 1·i­ 
Sl'tl1· ! 

La trist« r-ou i l lonnarlo que 1l'u1-,nr S<'f; f'orcos 11 
li:ll'fil'l' <'la IIIC'IHiig-o(let' avcr: los r xplui tou rs, 
au lieu rlc parler fit d'aµ,·ir on hommes. 

t\lu<' scraionf , Iivrés ;'1 oux-uu-mos, les capitn­ 
lus qui font les Ilambards ~ 
Ine chillo 0t pas plus ! 
(''ri-,t-, <'llX:<jlli fl'raic•nf tourner les machines, 

qui dC'::;cendra!('llt an fonds des puits oxtrah-c 
l<" r-harbon. qui cnscmencorn icnt et Inuche- 
1·:1 ient le hh• ·~ 

.\h ouat. ils ne sont même pas foutus d'en­ 
filer leu rs chn ussettos : pour ,a il leur faut un 
larbin! · 

Y a donc pas :'t lr-ur parler de travail! 
C'C''";t pourq uoi j,,,; chn un-aucrnt l':-1 !1(' vivant 

quo do rapines, dl' pillugr-» <'t rl'assas:;i11a1s ~ 
le jour ou Ir populo sera di•ci!l1• :'t y mottro un 
bouchon - leur r,·gtH' ,-('r.i tint. 
t,i, au Iicu de so bornor ù leur rôclrunr-r quel­ 

qur,-, coutunos d'augmcntatlon, quelques uiinu­ 
fp;.. dr réduction sur la jnuro1·'C' ile travail, 
Los huns bougres ::;,; drcssn.ient i•nerg;ique::i, 

cl.unaut : « Nous ne voulons plus drc voles et 
i•corchés v ifs ! ... Nous avons soupé d'onduror 
\"0SCrÎlll0:,,! ... » 

(~uelle lh·li:u·Jc, ! 
La socit'f<' capltallst« s'cflond rcrait, aplatie, 

<'crahouill{•e, - kif-kil' une bouse de vache 
~011,, lP sabut d'un cul-terreux. 

AUX COPAINS 
Cette semaine 110111· une [ots seulement - le 

caneton n'a que 1JU<1t,·e pages. 
PotU(/UOi '! U'e.,i·!f ,,ue le ttrtute est insu tjlsantl 
Foutre non.' St lei; rètttements li'(•JJ'ectuair'nt avec 

po1!ctu.altté le canard ferait se,~ frais, - et au 
aeta. 
Seulement, uoiîù le hic: certa ius uenüeurs ou­ 

hlieut ae rilgler et ça fiche des bâtons dans les 
roues. 
Pour parer raâtcalement à ces inconoénient s, il 
faut que La vente auçmente assez pour rendre ln­ 
sensibte« lei! défauts de 1·i:olcment.~; et u raia a usst 
qwi les uenaeurs en p cennent motns à leur aise/ 
Donc, ,11te les cam a ros qui ont le caneton h la bonne se décarcassent : qu'i!» déçottent ctuunut 

quol que nouveau lecteur, quelque nouvel auomi« 
- et auss; ries vendeurs. 
Un bon. coup de cottter el tee anicroches seront 

tuiucssiuu« - et ça n'en ronttera que mieu.r. 

LETTRE, PLUS QU'OUVERTE, 
A Camille Pelletan 

L'autre matin, vous vous êtes fendu d'une 
ch ouette tartine, dans l'Eclair : 
Vous avez gueulé contre cc procès, - plus 

fantastique encore que monstrueux, - mani­ 
gancé au Jin fond de l'Algérie, l?ar quelques 
chats-fourrés hargneux, en démangeaison 
d'avancement, contre André Reclus, coupable 
d'avoir remis à Ramsont et Vernet une affiche 
du Père Peinard que ceux-ci collèrent sur un 
arbre de 'I'ènés, 
C'est d'autant plus chouette à vous d'avoir 

gueulé contre cet arbitraire fantastique que - 
:te ne crois foutre J?aS me tromper! - vous et 
Rochefort avez été les seuls à rouspéter :\. ce 
sujet. 
Ceci constaté, laissez-moi vous poser une pe­ 

tiote question : pourquoi avez-vous attendu 
jusqu'à l'autre jour pour protester contre l'ap­ 
plication des « lois scélérates '? » 
Je ne dis pas : contre la loi elle-même, contre 

son principe, Non L .. vous m'ob jectorioz avec 
raison vos protestations, votre vote con­ 
traire, otc. 
Je parle de sa mise en pratique. 
Pourquoi avoir attendu que les « lois scélé­ 

rates " frappent uu Reclus pour faire du 
touan? 
Est-ce ignorance'? 
Peut-être! ... Les « lois scclérates » n'étant en 

vigueur que contre le populo il se peut que, 
dans votre monde, vous n'ayez rien su des 
mesures odieuses qui àtteignentjournellemcnt 
des pauvres gas ùont tout le crime consiste à 
désirer ardemment que, sur les ruines de ht 

société affameuse aetucllë, so réal iso une 
sock-té 1111 chacun houfle ù. plvin ventre, oit nul 
no refile la cnnu-to ot où tous aient leurs cou­ 
dées Irnuches. 
J!o11r honucoup, cette ignorance des vilenies 

policières, que g-ratuiLement Je vous suppose, 
sernit unr- excuse potable, 
Pour vous, elle 11'('11 est foutre rail une! 
Votre qualité de mandataire lu peuple im­ 

plique ln désagrèanl« corvée d'être nux ag-ueti:; 
continuels sur cc qui advient ù. vos mandnuts i­ 
rien de cc qui les touche ne devrait vous lais­ 
ser indiûércnt. 

« Besogne impossible 1 » objecterez-vous. 
l~h, cola même indique combien est ridicule 

cette fonction de mandataire 1. .. mais passons, 
- laissons le parlementarisme à son fumier. 
J c trouve donc passablement étrange que 

vous ayez attendu Jusqu'à hier pour dénoncer 
la mise en pratique do la (( loi scélérate ». 
EL pl us étrange encore votre naïveté! 
Vrai, vous êtes renversant! Vous êtes tout 

épnt« do voir cette cochonne de loi appliquée 
à. un colleur d'atûchee, - et vous 6cnvez : 

« quand on a vote, non sans en rougir, l'oclieuso 
loi qui dèshonorc 110s codes ... » 
Pardon si je vous la coupe, mais c'est trop 

do hou rdes ! Où. diable a vez-vous pêché que la. 
loi scélérate déshonore le code Napcléou? Cré­ 
dieu, lisez donc ce sale bouquin et vëus y dé· 
nicherez bougrement de lots pour le moins 
aussi dégueulasses que celle qui, à vous en­ 
tendre, le déshonore. 

Hur cc, je forme la parenthèse et ;je re­ 
prends : 

« .... On a dcclarè ceut fois qu'elle était unique­ 
ment d i rigùc contre les plus fervents ennemis do la 
société , et quo son soul but était d'arrêter, eu les 
terrorisant, les attentats .... Et voilà le crime qu'on 
demande iL frapper ... , avoir affiché deux aïûehcs 
du Père Peinard ... Ces sortes d'accidents ne man­ 
quent jamais d'arriver, quand ou Ialsso se glisser 
dans les lois des mesures violentes et arbitraires. 
Coux qui les réclament jurent, pour les obtcuir 
qu'tls uo s'en serv iront quo dans les cas tout il fuiL 
oxvoptiouncls. Une Inis qu'ils les ont, ils 011 pro­ 
fitent. .. ,, 

Et oui, c'est comme ~a.: y a pas de mensonge 
que n'arbore nu ministre désireux de' faire 
voter quelque chose. Et, puisque vous étiez 
fixé, c'était à vous de f'nire du raffut en consé­ 
quence. 
Vous aurait-on déclnrc millo fois - au lieu 

de cent - que cette garce de loi ne visait quo 
lès auteurs d'attentats la raison n'en était, 
malgré ça, pas suffisante pour vous la faire 
accepter. 
Mais non! Au lieu de vous mettre carrément 

en travers, vous avez aidé à sa. confection. 
.Je sais: vous avez voté contre! ... 
La belle foutaise! 
Il fal lait agir vigoureusement si vous teniez 

à. éloigner de vous tout soupçon de complicité 
dans la confection de cette horreur. Pour-cola, 
le mieux était de cracher votre démission à la 
hure du président. 
Vous ne l'avez pas fait. 
Tant pis pour vous! 
Aussi, votre part de responsa.bilité est grande, 
- d'autant plus grande qu'il y a presque réci­ 
dive : lors du règne ministériel cle votre 
copain Bourgeois, vous avez eu le tort de ne 
pas vous atteler énergiquement au déracine­ 
ment de la « loi scélérate ». 
Vous avez feint de la croire spéciale aux 

fauteurs d'attentats. 
Ce n'est pas bien, savez-vous! 
Pas bien du tout, nom de dieu! 

-ô- 
Enfin, à. tout péché miséricorde. Vous venez 

de commettre une bonne action, et fichtre, ça 
éponge bien des-choses .... 
Seulement, afin que vous ne puissiez plus, - 

au moins sur ce chapitre, - fauter à nouveau 
par ignorance, laissez-moi vous donner quel­ 
ques tuyaux. 
Et d'abord, sachez que la « loi scélérate » a 

eu pour résultat immédiat la. création d'un 
policier nouveau modèle : le pointeau. 
Ce mouchard. passe, de une à sept fois par 

semaine, - suivant la tête des bons fieux qu'il 
surveille, - chez leur pipelet, à leur gar­ 
gote, etc. Il va aussi cb.ez leur patron, fait 
des ragots et, neuf fois sur dix, réussit à les 
faire balancer, 
'I'âchez donc de me dire en v=rtu de quel 

article du code se pratique cette surveillance 
policière? 
Ce n'est pas tout! 1l faut que je vous ap­ 

prenne aussi que, chaque fois que le Tanneur 
National se déplace, dans toutes les villes où il 
s'arrête, la police, histoire de prouver son a~­ 
deur protectrice, liche pour quelques jours au 
bloc quelques bons bougres happés à l'aveu­ 
glette. 

Il en fut do môme, à Pa.ris: lors d~ voyage ·J~ 
tsar. Le brouhaha des Iêtes vous »mpôchn pro­ 
bablcmont d'apprendre que trois ou qna.t\'O 
douzaines de suspects J'urent, en l'honneur d'u 
tsar, hospttalisès à .i\l azas. · 

]Çtl pas plus vieux que la quinilaino1 l'unique résu tnt de la pétarade du (lraud-Prix n'a-t-il 
pas 1.,1,., l'arrestation sans mandat aiicun do [o 
no sais combien de prolos? · 
Voulez -vous c\u':\, cos taits d'arbitra! ro, snrrs 

sanction justic ardo, j'a:jouto quelques con- 
damnations? Voici : , 
L'an dernier, à Marsçillo, pour quelques 

paroles malheureuses. en réunion· publique, 
paroles qualiâèos apologétiques, Octave Ja.h!l 
a. été condamné à deux ans de prison.· . -· .. 
A Milla.~1 il y a trois semaines, pour avoir,, en pleine foire aux domestiques, sons l'écœu­ 

remcnt de ce marché de 'chair humaine, crié 
«vive I'anarohio ! » 1\Iouysset a été condamné à 
trois mois de prison. . . • 
A 'I'oulnn, ne Ile, perquisitionné eu ·février 

dernier et trouvé détenteur ... d'un cahier de 
chansons, vient, cos jours passés, d'écopperde 
trois mois de prison, - toujours en vertu des 
« lois scélèrates ! » Los juges ont prétendu que 
son cahier de chansons lui servait pour incitor 
au vol, au meurtre et au pillage! . ·. 
Sur ce, je tl re l'échelle! ··" 
.Je pensé, mon vieux Camille, en avoir assez 

dégoisé pour vous convaincre que la « loi scé-, 
lèrate » n'en est plus à son baptême. . " . .;:_. 
Si, d'ailleurs, ç:t ne vous suffisait pas, j'a.l;: 

une sacr ce kyrielle de faits :1 ajouter àux 
tuyaux ci-dessus. 
Et maintenant, laissez-moi vous dire: puisque 

vous avez fauté, - par ignorance' :u autre­ 
ment, - faites pcnitence, nom de dieu! 
Ou, une pénitence pas trop dure, gueutsz'. 

tant et plus coutre les « lois scélérates », atta- 
9.uez-vous d'arrache-pied à cette abomiua-, 
tion l 

LETTRE D'ESPAGNE 
Bu.rcelone, le ;3 juillet 18!)7. 

Nous sommes en pleine Inquisition. Que les 
lecteurs du Père Peinard en Jug·ent. 

lira q11elq11C'H jours nos vi,ngt compagnons 
- innocents cnmm0 tous les autres, -- mais qui 
ont <\té condamnés dans le procca de Montju ich 
ù. 20, 18 et 10 ans do travaux forcés sont partls 
de cette vine. 
La seule façon dont ils ont été traités pour 

ce départ, pronve à q11C'l degré I'Inquisition 
fonctionne en J11spagn,e. 

La veille du départ,,\. neuf heures du soir.Ies 
gondarmcs SC' rend iront à la forteresse de 
Montjuich. Les vinbt m:tlheure1h leurfurent 
remis, menottés, et, sans leur d ire où on les 
conduisait, sans leur permettre d'emporter 
leurs effets, ils furent transportés ù. Iaprison 
nationale de Barcelone.Ils passôrent la nuit là, 
sans pouvoir dormir, toujours les menottes aux 
mains. 
A six heures du matin, sans qu'on leur eût 

donné :'t manger nt ii. boire, ils qu ittèrent ln. 
prison, escortés par une v&ritablo ;i,rro~e cLè 
gendarmes et de policiers. 

Ma.lgré que le transfert des condamnés out 
été tenu secret, quelques familles et des amis 
des malheureux avalent appris lanouvelle et 
attendaient aux alentours de la prison. • 
Ils sortent : quelques-uns vont nu-tête, d'au­ 

tres sans vcston,jaquette ou blouse, deux n'ont 
pas de chaussui'os aux pieds. Et cela parce 
qu'on leur a. fait quitter Montjuich en hâte, 
.sans leur laisser prendre leurs effets. · 

Au coin de la rue Lealtead (Loyauté) des 
gendnrmos à. cheval sont rang'ôs. :M:ais les fa­ 
milles, les amis et le peuple qui atteJ..1dent n'y 
font guè1·c attention et de toute!! les poitrines 
s'échappent cfos clameurs de protestation : 
« Assassins! ... l:iaissoz les! ... » 
A leur tour. les condamnés clament: << Vive 

l'Anarchic ! A bas l'Inquisition I Nous sommrs 
innocent!!! On nous a torturés! » 
Les famUles s'a.pprochent cles prisonniers 

pour leur ·donner quelques sous, du linge ou 
clos liarcles. :Mais les baïonn0ttes s'intcr,Posont 
et empêchênt cet acte simplement hum:nn. 
Et le révoltant cortège suit s:1 1·oute (boule­ 

vards St-Paul, Université et St-Pierre) jusqu':'t. 
la ga.ro do Sa.ragbsse, au milieu de l'indig;nation 
et d.e!:l pi·otesta.t1ons populaires. L'innocence clos 
prisonniers ne fait de doute pour personne! 
A l:t gare, les cris do : « l\Iisérnbles ! A::if:la~­ 

sins ! » retcutisi:;rnt do plus belle. Et c'est un 
r&cl.ot1hlement de cl;~meurs qu,tttcl on voit les 
enfants des prii:;onniers gui ·voudraient emhrns­ 
ser léurs père::;, repousses brutalement }Xtl' les 
gendarmes. , · 
Devant une telle ig1110miniè, le frère de .Jo- 
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s<'ph l'ous, f'm-ieux de ne pouvolr d iro un der­ 
nier ud ieu :t son fr1'ii·l\ saute sui· un ..,:.·r,111lannr 
Pt I u i ;1 ura it ca:-,;l' la !i;tH'llk '-':111,; J,, µ:1·:1 nr] 1w111- 
im' d<':' pul ic io r-. JI l'ut arn'•t1• sui· Il' c luuup et 
nmeu« :i..~111.utjuil'h. r~icurri• par u11P b.uul« dP 
1L111uHurtll'> -ct ti1· p1tt11lorl',; parmi lt'"lLlleb :;0 
t rouvaif k turt iounn ire )l:1Ya11,; Iils. 

Lo uiulhouroux Pons \':1 ·apprcntlrr, dans les 
c:tl'ILi.•t·, li<' la uniro et inl'âuio l'ortrrP'-'sC. <'<' 
qu'il. en coute d'avuir. Pli J,~..,pag-nc, sous le ri•­ 
~11(' dl' CanoYas. <le,; sontiincuts luuna ins. 

Los::() aunrchistcs et lf> uutres pauvres di:t­ 
hk,, qui allnir-n: aussi au ha"ll<' furcntl'llt:lsst'S 
dan~ un wa~un ,i i>PRt iau ,. •.Foujour:; menottés, 
ol,lif:'1-is ch' Ï·l'::,h'r debout. Inutc de placo pour 
s_'a:--,N1ir. les mn.lhouroux Yoyag·i•rrnt ju,-;<[U':'t 
::-;ar:ii,:1,,-,,.;0. 
La. il fallut changr-r ile ,,ag-011 quolques-uns 

dl' ù,,,.. r-amaradcs pnur leur éviter ln, mort: 
n'ayant rion mang« dr-puis trente heures, lo 
m:iuqye d« nourriture' et l'asphyx!« los avaient 
l'ait S. 1·•\';llloUir. 

11~ sont inuintcnant a la , Prison modèle » <le 
)ladritl uù ils attendent cl'1~tre dirigés sur leur 
hag:rlf' dt'>tinitif. 
\ oilâ conuuent on truite.on Espagne. h•::.- hum­ 

mos qui, iui'•runlt'uts d<' J'oq.;auis:ttiuu .u-t uull«, 
oseut. rèvr-r uuv soeirk mr lllcurc pour Plix 1.•t 
le n r- :<t'uil1lahlc~. 
t,111:,111l 1111 voit, par !(,,4 rues, sous los 1'<'µ;:,rü~ 

d<' l\,tl!-. l<'::1 mi,-,(•rahlt''i arg·ousins du g-onvrrn<' 
nu-ut. du" i:;1piwli,-,u1P ou d<· la prétr.ii l!« ag'i'l· 
nvr-c t:uit. etc fcrncito, JH'UL-011 rluutt-r du rc;ta­ 
hli-ecmcnt <i<' I'Iuqui-itlon ;'L huis-clos? 
. _ln 11til.l' do d ir« <[ uc la presse cspaµ;nolC', aussi 
d<'g;tfld<·<\ qur- Canovas r;;;t crapuleux, u',1 pas 
pi JH1

' inot <ll' ces i nf'amics. · 
.\io.,,i l'onvrior coinpreurlra qu'il n'a rien :'1 

r,.;p.'·rt•r d<' ces tas de fiarbouilleurs de papier, 
l:trl.iin,- de la. hourgcoi;:;ic,-qu'il n'a :'t. compter 
<lll<' sur ·,,a propre <'nergic> r1. R;t propre initia­ 
t ivn. 

'l'.T. 

A COUPS DE TRANCHET 
Soldats, prenez garde ,à vous! - Les copains 

se souviennent ue I'assassinat du troubade 
.July; par l 'adj uvachc Amie l, à Biskra. 
Pour la trime I'Amiel :~ passe en Conseil de 

guorre i Constantine et r. étè acquitté. 
Inurile do <lire qu'il va repiquer au truc· et, 

quand il aura assez tué, on le décorera! 
l'our qu'il y ait compensation, le conseil de 

guerre d'Alger vient de condamner à mort, 
Chevalier. un simple troufion, qui a manque 
de respcct'à un galonuard. 

Grève de pestailles. - Bit oui, il parait qu'une 
centaine de mpuches de la Bccrèto ont voulu 
se liche ~n grcve. Et <·a, parce qu'un de leurs 
chefs, 10 Fouquet, n'ès't pas poli avec eux. 
Noui de dieu, si mal embouché que soit ce 

type; i! est encore trop poli! 
• 'l'ure!Icment, Lépine et Puyharnud n'ont pas 
eu de peine à faire rentrer les rouasins dans 
l'ordre : ils n'ont eu qu'à les siffler et fi. leur 
dire de plier l'échine. 

LE "PÈRE PEINARD" en Province 
Encore l'empolitonueur· ! 

Om.tANb, - Les sales churoencs qui trouvent le 
joint d'utiliser les progrès de la culmie pour fabri­ 
quer vlnaieres et vins sau- y foutre mi grain do 
raisin, empoisonnent le po!mlo qui n'a pas les 
moyens de. s'ofü-ir du pieu o nature - et s'enri­ 
chissent vivement. 

Car foutre, c'est à, remarquer : les plus grands 
bandits, les plus grands ussas-tus, sont - dans la 
sociètc actuelle - les mieux cotés et les plus 
riches. 
J'ai déjit astiqué les fesses il un des plus gros n<·­ 

gociants de la place d'Orh-ans. 1'!t il fume, l'animal, 
pire que trente-six locomotives et un régiment do 
phoques. 
Lui qui est si bien dans lu. manche des grosses 

lcg u mcs, s'entendre dire que ses produits sont de la 
cochonnerie, - ca le rout ù ressaut. 

<Juant il ses prolos, ils ne la fout pas claquer : la 
majeure partie gagn,· Ml sous par jour et, en plus de 
leur· journée ils 011t, la pluJ1art, une trotte de l·l à 
lü kilornetres à s'appuyer; ,•s employés de bureau, 
pour 12 à 1J heures par jour,sont payes fiO francs par 
mois, déduction faite des dimanches il reste ,,:! francs, • 
Et cc qu'ils sont poires, aussi I Tous ces couülons, 

pour la f,·to de Ja fille du singe se sont fendus d'un 
bronze de 260 balles: y en a qui ont aboulé 4 it 
r, francs. 
Le singe, finaud, pour les rècompeuscr de leur 

largesse, leur a colle, une cocarde aux couleurs de 
la vi!Je qu'ils ont arboré le jour de la noce. Ce qu'il 
v a de plus gondolant c'est que, cet insigne d'escla­ 
,·ais<·, chaque nègre l'a pay« troi-: sous! 

Hein, faut-il que lu gare(• de sociùtè actuelle soit 
ubutu iuuhle pour permettre à des rirllars d'empol­ 
sonner le public et d'avilir à tel point dos pauvres 
prolos. 

:-:i seule meut, les ex ploités, it rorco d'être étrillès 
OU\ raient toutes ~rnndeR Icurs Incarnes 1 

l\lascarnclcs <'nfnrdcs 
'l'orns. - Cr patc-Iin vient d'ètre sali par un cou­ 

g-ri·s pn-tcndu ouvrier - el qui n'ctalt qu'une par· 
lotte de crétins. En fait do prolos on n'y a vu quo 
qu-Iqucs avuchts qui Iccücralout le croupion .'t 
leurs singes, tcllerncut ils c11 ont une couche. 
Et cc quo la ckrkaillc s'est payée des mauifcs­ 

tances ! vl i net' dl' nanas. \' a •!u des processions, 
avec de, reposoirs aux carrefour" et on a balade la 
bannière de Mario, patronne des cattus : c'est elle 
qui dï-couvrtt le truc pour amadouer les plgcous ... , 
et les plumer. 
Dimanche, pour finir la ïumtstcrtc, y a eu caval­ 

cade historique où paradait un [onu-Ioutrc do roi en 
toc àHC sa suite d<· poltcb incltcs. 
,\h, ,i c'eut C:·tC:• dl's bous li1,u~·rcs qui eussent ainsi 

entravé ln l'irculntion, coque la rousse aurait fait 
dl's siennes 1 
Pour les cafards, la police est tout miel et tout 

sucre, - pour ks bous bougres, c'est une autre 
pain• de manches! 

_\ insi, les cupa.ins sont en hutte ù toutes sortes do 
vcxuuous : la pcstuü lc ks suit dans la. rue, les rc­ 
Iuur-o jusque chez eux fait des ragots chez le 
patrons dans I'espnt r do les réuutrc à la famine. 

Chl'z les histruts Olt les cumuros se rèunlssout, 
ces -aluuds de mouchards s'mnùucut aussi et ou 
rucoutcnt tant au troquet qu'il finit par refuser !a 
-ul lu. 

i\lais, cmmuc les ti~tnn~ uc se laissent pas inûucn­ 
ccr, l'CS crapuleux potf cicrs vu voulant ctourrcr les 
ide. s ne réussissent qu'à les C:•parpillcr: eu crïct, les 
copains étant oliliges de changer souvent de bistrot 
sèment le bon gTUin dans trente-six endroits. 
Et. comme la police sait. se faire exécrer, autant 

que le~ bons fieux savent S" rendre sympathiques, 
nu peu partout il germe des gas qui ont la Oicaillc, 
:ci; cafards et les exploiteurs dans le nez - et qui, 
turcttcmeut, en pincent bougrement pour la Sociale 
Il hcrta irc. ====== · 

Chouette binulse ! 
,\i1

1
11 r- - ~- .. a _A ratons un? lloppè~. uc_i f\sto.ns .q.ui st-Eliouuo. - Lu;; cumaradcs qui désirent prêter 

~.1'.t I r_is une ucl~e Jm.bi~ud.e · .to.us}~s d,1~,ln~ (1.~~ 118 leur concours, pour la son-cc fàmilialo qui doit 
s .c:,11 H>~•t ?n liLllad.c dans l~,.. un !10D~, tl1<?b1~8a,nt avoi r lien au Ircuèûco do l'Ecote Llbcrtairc sont 
le. patelins ou y ,l une JoteJ puis une Iuis 1,L, ils priés de su rendre au caf(· Mounier place Oliava- 
g-u1g·1wnt le cabaret ou lo cale qui leur semble le · 11·, d · . ·,. · · . '·, ' · . 
plus vaste ,:'y rendent et sans faire de magnes ils no e, le irnanchc 1l ju illct , ,L 4 h. du sou- ' 
poussent des chansons anarchotes, dèbiteut cles ;no- - Le camarade de VI llefranchc, qui a télégraphié 
uologuL·s. à Dumas, chez Moun icr (la dcpôcho no lui est par- 

C'c-t ,k la honno propagande et les idcos s'lnûl-' venue quo lo 2 juillet) est prié de lui ècri ro à 
t nnt en douceur. I'adrcsse sulvunto e A. Jlu101\s, cèramistc, it Pont-de- 
Les chunteurs no manquent pas do gosier. et les 'l'Ane, par Terrenoire (Loire). 

copines qui s'amènent avec eux sont girondes et ' 
roucoulr nt gentiment. 
Le populo applaudit et, insensiblement, il est ga­ 

g-11(· et le pri·jugé que Ja police rcpaud h plaisir 
x'e vuuoult li If-kif les Iantomes du brouillard, quand 
luit le suloi l : « Tout de mèmo, rumluc un chacun, 
k~ unan-uos 11e sont pas si malfaiteurs qu'on nous 
l'a dit : ils ont tous bonne figure .... » 

Y a pas qu'ù Amleus quo se praüquc cc truc pro­ 
pai;anrli~to r-L, partout où les copains en usent, il 
doune do lions résultats. Pour cela, y a pas besoin 
do tiret· des plaus do longueur, les circonstances dé­ 
cldcnt . et y a pas besoin do location de salle, de 
dt'·claraUon pri•alablo, - ça ,:c passe ;\ la. nonne 
Jrauq uettc. 

_\u~si il rst :\ soubaiter que cc fourbi se gènéru­ 
lisc. 

Gare aux Chats-fourrés! 
,\1.ui:11. - Le :! juillet, au Palais d'injustice, André 

Rol'lu~, Ramsont et Vcruet sont repasses on ju­ 
gt•ric. 

l.'avocat hèchcur, un nommé Bussières. s'est fendu 
d'un vicdc11l rèquisitoiro et a t'.·ncrg-iqucme11t. rt'·cla­ 
mé clnt/ ans c/e prison pou1· chacun des trois pré­ 
ve11us. 
Le pro11onc6 du jugement sera rendu le tOjnillct. 
Les d1ais-fourrl's auraient dî1 attendre Jusqu'au 

t J, - pour fêter la prise de la Bastille, c'c'Î1t <'.·té 
tout iL fait d:-ms la note. 

Rosserie de propi'io 
·ru,c:NAc. - Voilà deux ans quo des locatos payent 

rubh sur l'ongle leur loyer de 12 fr. par mois pour 
une méchante bicoque. 
Le proprio, un di,IJitant, vient de signifier à son 

loeato qu'il ai.t il déguerpir ou à payer n fr. par 
mllis en plus. Et c;a, parce qu'il 110 s'approvisionne 
pas cl.lez lui! 
Ainsi, c'est iL cent sous par mois que cc cornmcr­ 

eant c~t.imo l'impôt qu'il rflflait sur son locato. 
0eloi-ci l'ayant litcilê· il veut so rattraper et retrou- 
ver so11 hi•nr r pa,r ricochet. · 

Vollù, pri~ sur le vif, le truc 11uc praiiquent cou­ 
ra111n1cnt ks exploiteurs : quand la gouvernance 
leur co!Jc des impôts, sans.s'épater, ils les repassent 
sur le dos du populo qui, ne pouvant les repas~or à 
pcr~onnc est oblige de payer pour lc8 bourgeois. 

Ge qui prouve qu'il n'y a pas à tirer des plans 
pour amoindrir le vol - mais h s'aligner pour le 
~opprimer carri:·mc11t. · 

Le camarade Fauter se p1·opose de falre ime 
tournée de conférence.~ dans toute la 1·églon du 
Xotd. En conséqiience les camarade.~ de ladite 
région qui ve'taent communique1· avec lui pour 
l'oraanlsaiion de ces conféi'ences, peuveut Zui 
écrire, ui, rue de Moicveai1x, à Roitbaix. 

Communications 
Paris. - Blbllothèque soclale de Mont martre 

2, rue <.l'Orchampt. 
Lo n·udreui 9 juillc t le camaraue Fl'l'rii•ro 1·om­ 

monl ern une série de cou (éreuco;; sur les applicati<ms 
de la mt'·dccir10 dite h\mle. 
Pour (•tro invite, s'ad1·esscr : aux bureaux du 

Père Peincud; chez Lille, rue Burq. 
- Dirnanclic 11 Juill<'t, ù. !Jh. de J'npl'<'·s-midi, sallo 

.Juh's, <i, boulevard Magenta, conft'Tcneo publl<t (10, 
par J~. Gi rauli et l". Prost. 
Ordre du jour: l'luquii-,ition policière ci la prnba- 

gandl' anarl'IJ.istc•, étuuc sur le Communisme. 
Aprè~~a cot11'1;rol1l·o, chants et rC:•cits. 
l'rix: d'eutrê·o: o fr. ~o pour ks frais. 

- La ,!-ttsl/ce l:iociale. fü:Union mardi 1:1 juillet, 
au cafû do la lk11aissa11l'e, cm11·uo lll:.Lucho. 
A 7 h., bau11uct amical librrtairo, à la carte. 
A 10 l1,, causeries d'Alphonse Argence, Louis MU,r· 

tiu, CùevalJ!er. 
1 

Saint-Denis. - Bibliothèque Sociale de Saint­ 
Donis, salle Mont<•n'rntLl, :Jf>, rue do la Ré>publique. 

H.eunion, tous les samedis soir, it 8 h. 1 /'J.; cause- 
ries, lerturcs, discussions. ' 
Appel est fait aux rnilit.auts, anciens et nouveaµx, 

pour aider les initilttcu rs. 

P:ouUn. - Les copains do Pantin, Les l'r<'·s, Q.ualro­ 
Cht•1uins sont prii•s dusc rendre lo 111 juillet, ruo' do 
Paris, li-l, cl1r;-. l\lorin, à 8 h. 1/'2. 

U rg·c llCl'. . 

Gcuum·lllle1'"· - Los libertaires se réunissent le 
jeudi ù. Ul.J. du soir, salle Leduc· ils i11vitc.11t1les 
1:,oclalistcs et les li.bl'c-penscurs à. ·vçuir disc9-ter 
avec eux d'une façon courtoise. Entr(·o Jibro. ,' 
Le camarade ~Jarccl i\Iarchand til'ut il. ia disposi­ 

tion des copains des livrus, journaux et bro- 
chures. ' 

Lyon. - Dimanche 10 juillét, balade chàm:pëtre it 
Vernaisou. 
Houdoz-vous des catnarades à 9 h prècisos du ma­ 

tin, place <le,la ,Glmr1t(', kioRque du tramway. 

- Le cornpagnl'n numa!:I so met à lad isposition 'des 
groupes qui voul)raicnt orgàuiser des soirées fami­ 
liales au bt'·né>licc de l'Ecole libertaire pour leur 
faire une causerio ou uno cou(érence sur cc sujet, 

l\Ia1•scmc. - Diman<"ho 11 juillet, à 8 h. i/2 du 
soir, s:~llo des l•'ra11c•:;-('1"urs, Belle doN"Iai, soirée 
familiale. '\\ 

Oouocrt ci <::tu~erh·~ p,tr les caru.aradcs . .Touvarin, 
Roux, et Hena1·d, au h1·116ricfl de l'Ecole Hbct'tairo et 
de::: l'XJ)Uls(•s CSjlll/.ÇllOI~. ' 
E11trèc : Il fr. ,tu, 

Ho1•1lNrnx. - Les c:npains 4ui ont ·des listes do 
souscription pour la soirée familiale eu prèpara­ 
tion sout prih; do l!'s transmettre au groupe,Gil, ruo 
Lcytcirt·. 

Lillo. - l)irna11cbo 11 juillet, il. 8 ll". 1 /'/ du soir, 
,;allo de l:l Lilwrtù,21, rue dl') la Vignctt!l,conférenco 
par Cl1. FaYier. 

1-iujct. traité : Le principe d'autorité>. 

noubnix. - Samedi 10 juillet, iL 8,h.,.l/2 .du soir, 
coufé1·C'nce pùr Cll. Favicr, l~ la Brasscri~ Liber- 
taire, 78, rue do Mouveaux. · '' 

. l 

R6im'-', - rnmanchc l1 juillet, à. 2 il. l /:>., "Sa:llc dei 
la Lilire-Pensfo, 4, rue Béthcu~·, · confrrcnco pu­ 
blique et contradictoire orga11isro f,)ar' l'Uùion des 
'l'rnvaillcurs. Lo concours do cama'rade Polloutior 
c,;t as~m·é. 'l'on~ les socialistes, sans ,distinctions 
d'école, sont lu vités. A la suite de lâ conferonce, 
concert et bal. 
Entrée : o fr. ~r,. 
'l'om·s. - Lus libertaires se reuniront samedi 

10 juillet, il 8 h. 1 /2 du soir. Lectures, récréa tic; ns, 
eu.use rio. · 

On trouvera les journaux, broclm1:os et chansons 
libertaires. · 

Le gérant : C. FA VIER, 
Imprimerie C.F.A. VIER, 120, r. Lafayette, Parts 

H. et D. Angers. -· ·w. Calais. _; C. J. L. Pont 
lJébort. - C. Mnrscille. - (N. Hodimont· C. H.ei­ 
guac; M. San l"rtrntisco, pû T. N.) -'J:f. Yicu)1è.­ 
A. l•!LbcuL - H. Cette. - B. '\\'elr Cily, - T. 
Thizy. - V . .l\lallemort. - B,· 'l'oulouR'o. - l'. Bor­ 
deaux. - V. Nî111c1-. - R. Farges. - I•'. Ai11icus. - 
P. l:lt-Eti<'nno. - H.. Nou;-.011.. - N. Al!(er. - V. 
Hcim~. - L. Orll!aus . ...:__ ·N. 'l'ours. - P. 8t-Cha- 
111oud. - :X. 1°:urvi!IP. - 'l'. Jlaudrcy. - G. Car­ 
maux. - J. l'ro f:it-C:ervais. - N. Liég-c. - P. 
Reims, - ll. Ht-Nazairc. - L. Fourchambault. 
M. Rgubaix. - I'. Brieulles. 



Avant la prise de la Bastille Aujourd'hui 

11 Juillet 1897 
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